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fcflrmes et pour îës pauvres. Laissez-moi respirer au
milieu de vous cette atmosphère de paix, cette fraî-
cheurd'oasis1 Laissez-moijouir de cette harmonie ab-
solue dans le bien, de ce parfait accord dans la cha-
ritéi1

Car on l'a dit avec raison, il est parfois moins aisé
de faire son devoir que de le constater. Quand on
combat, pour une cause qu'on croit bonne et même sa-
crée, fut-ce même celle de la patrie, ce n'en est pas
moins une bataille où l'on frappe, où l'on est frappé, où
vainqueurs et vaincus peuvent avoir des torts.

Ici, mesdameset messieurs, vous êtes sûrs d'avoir
raison. Quand il s'agit do soulager la souffrance hu
maine, on n'a qu'à redouter le doute cruel qui fait
murmureraprès l'acte, au mieux intentionné « Ai-je
bien fait? » et la pitié est une justice supérieure à tou-
tes les justices.

M. Coppée parle alors des hommes qui consacrent
leur vie à être utiles et bienfaisants,et rend un par-
ticulierhommage à M. Maurice de la Sizeranne, se-
crétaire général de l'association

Oh la belle vie que la sienne 1 dit-il. Le philosophe,
l'artiste, l'homme d'Etat peuvent se demander, sur le
soir de leurs jours, avec une amère inquiétude,s'ils
ont vraiment été les serviteurs de la sagesse, de la
bearaté, du bien public.Mais celui-làne connaît pas ces
angoisses qui, pareil à l'homme que vous saluez avec
moi, n'a dans son passé qu'une longue suite de bonnes
œuvres et a toujours été, pour tout dire, en un mot,
un grand chrétien.

Un chrétien1. Je veux finir sur ce mot qui trouve
certainement un écho dans tous vos cœurs.

Quand nous voyonspasser un aveugle, tâtant la mu-
raille avec précaution en touchant devantlui le chemin
de son bâton prudent, quand nous nous attendrissons
sur son infortune, souhaitons qu'il soit un chrétien.
Souhaitonsque sous ses paupières vides ou closes il
ait du moins la vue de l'âme et, comme dit le peuple en
son naïf langage,les yeux de la foi. Souhaitons que,
privé du magnifiquespectaclede ce monde, il ait gardé
confiance dans la bonté et la justice définitive du créa-
teur et qu'il espère contemplerplus tard les splendeurs
de la vie éternelle1 Car, s'il croit, il n'est pas trop mal-
heureux, il est peut-être même moins à plaindre que
beaucoupd'entrenous qui, devant le mystère de la
mort, sont, hélas! plongés dans de profondes ténèbres.
Ah que ceux qui croientau Dieu de l'Evangile devien-
acnt quelquefois pareils au pauvre aveugle ayant dans
l'âme une foi ardente et sincère. On ne prie bien que
les yeux fermés. Qu'ils oublient aux heures pieuses les
séductions et les mirages' de la vie éphémère1 Qu'ils
répètent humblement les touchantes paroles de l'aveu-
gle de Jéricho, qui s'attachait aux pas de Jésus-Christ
en criant Seigneur,faites que je voie afin que le
divin maître puisse leur répondreun jour en leur mon-
trant l'éblouissantelumière de son royaume « Voyez,
votre foi vous a sauvél »

W COMMANDANT ESTERHAZY

LES ATTESTATIONS
Nous avons dit hier que dans la fin de sa publica-

tion, les Dessous de Va/faire Dreyfus, le commandant
a placé un certain nombre d'attestations qu'il a re-
çues à diverses époques de sa vie.

Voici d'abord le texte do l'attestation signée par
le général Rebilliard

Je soussigné, Rebilliard, général en retraite, certifie
que M. le capitaine"Walsin-Esterhazy m'a été attaché
comme officier d'ordonnance,du mois d'octobre1870 au
20 mai 1871, à l'armée de la Loire, à l'armée de l'Est et
i. Bfesançon.

M. Walsin-Estorhazy s'est toujours'fait remarquer
pari sa résolution, son intrépidité et son dévouement;il
ttait toujours prêt à remplir une mission, si périlleuse
qu'elle fût.

Le général Martineaus'exprime en ces termes

r Paris, le 18 février 1873.
Mon cherEsterhazy,

J'ai appris avec peine que de capitainela commission
de revision des grades vous avait fait descendre au
grade de sous-lieutenant.Cependant, vous aviez bien
gagné vos grades de lieutenant et de capitainedans les
combats des 3 et 4 décembre 1870, devant Orléans, et
dans ceux des 15, 16 et 17 janvier 1871, devant Montbé-
liard.

Dé plus, je vous avais proposé pour la croix dé che-
valier ^dc la Légion d'honneur pour votre vigoureuse
conduite dans les combats journaliers devant Besan-
çon, à la fin de la guerre.

Vous êtes revenu tel que vous étiez avant la déclara-
tion de guerre, et je dirai que c'est monstrueux. Car
vous êtes de ceux qui se sont le plus brillamment et
vaillamment conduits dans la 2e division du 15° corps
d'armée.

C'est moi qui vous ai fait donner, comme récompense
de votre belle conduite, vos deux grades si bien méri-
tés, et qui vous ai, plus tard, proposé à plusieurs re-
prises pour la croix de chevalier de la Légion d'hon-
neur.

Je regrette de ne pouvoir rien pour vous faire rendre
justice, mais je ne cesserai de dire à tous ce que vous
avez fait dans notre malheureusecampagne. Et si cette
lettre, qui relate bien faiblement tous vos droits à une
récompense,peut vous être de quelque utilité j'en se-
rai bienheureux. C'est une dette que j'aurai payée à
vos brillantes qualités militaires.

Sur ce, mon cher Esterhazy, je vous serre bien cor-
dialement la main.

Votre anciengénéral,
E. SIAKTINBAU.

De général Faure-Biguet lui écrit:
Paris, le 4 octobre 1895.

Mon cher ami,
Je suis extrêmementtouchédesfélicitations que vous

m'adressezet des sentimentsque vous m'exprimez.Je
vous assure qu'à côté de la joie bien naturelle que j'é-
prouve d'être enfin arrivé au sommet de ma carrière, il
y a> chez moi un regretbien vif de quitter une brigade
dont le personnel n'a pas cessé de me témoigner son
dévouementdans toutes les circonstances.

Pour vous, personnellement, mon cher ami, j'avais
et je conserveraitoujours une sympathie toute particu-
lière. Si elle est née spontanément,elle n'a fait que se
ïonfirmer par la connaissanceque j'ai acquise de l'élé-
vation de vos sentiments.

'Votre cordialementdévoué,
Général Faure-Biguet.

Jie général Giovanninelli s'exprimeainsi
Paris, le 22 décembre 1894.

Mon cher Esterhazy,
Vous êtes pourvu d'un emploi de chef de bataillon

âans le travail qui va paraltre dans quelquesjours je
vous y maintiendrai et vous enverrai à Paris bien que
18 commandantX. cherche à prendre la place.

S'il y a réclamationet ordre de vous mettre au cadre
complémentaire, je tâcherai de vous aider encore pour
que vous rentriezà la portionprincipale.

Sentiments affectueux.
GÉNÉRAIGIOVANNINELtI.

FEUILÎL.ETOKr DU ^tXUpS
DCT7MARS 1899

LA MUSIQUE
Don Lorenzo Perosi et la Résurrectiondu Christ.

Cette semaine appartient à M. l'abbé Perosi.
Il ne s'y est produitaucun événement aussi re-
marquable que la première audition de la Ré-
surrectiondu Christ. Quelle qu'en soit d'ailleurs
la valeur, quel qu'en soit aussi le succès chez
nous, une œuvre qui suscite dans l'Italie entière
des enthousiasmes si ardents et si unanimes, a
tout au moins l'importance d'un fait considéra-
ble, uneimportancehistorique,pourainsiparler.
Elle mérite qu'on s'y arrête quelque peu.

Les circonstances parmi lesquelles la Résur-
rection du Christ et don Lorenzo Perosi ont été
révélés au public parisien étaient singulières et
assurémentdéfavorables.Comme de juste, tout
le. monde, ou presque tout le monde ignorait
entièrement la musique du jeune compositeur
qui en moins d'un an a conquis une si bruyante
renommée personne n'avait ouvert une de ses'
partitions. Cependant chacun avait sur lui une
opinion et s'en était fait une idée; cette idée et
cotte opinion étaient formées par les bruits va-
gues venus de l'autre côté des Alpes, par l'écho
des dithyrambes de la critique italienne, par les
récits de quelques Français qui, passant par
aventure à Milan, à Venise ou à Rome, avaient
entendu l'un quelconque des oratorios de M.
l'abbé Perosi. Il faut en convenir, rien de tout
cela n'était fait pour placer en bonne dispo-
sition les auditeurs français. D'abord, l'ex-
cès prodigieux des louanges décernées à don
Lorenzo par ses compatriotes mettait en garde
les personnes les plus bénévoles. Devant une
ïelle profusiond'éloges, quand les mots les plus
modérés sont chef-d'œuvre, génie, renaissance,
révolution, ère nouvelle et miracle, on est tout
naturellement porté à se demander En vérité,
5st-ce si bien que cela? Et l'on se sent sollicité à
un doux scepticisme. En outre, le caractère
même de ces louanges devait égarer ceux qui
tes connaissaient et leur faire concevoir,
touchant le talent de M. l'abbé Perosi, les
imaginations les plus fausses et les plus chi-
mériques illusions. La plupart des journaux
italiens se sont extasiés sur « l'émotion drama-
tique » des oratoriosnouveaux, sur la « passion»qui les anime aussitôt, on s'est chez nous re-
présenté la Résurrection du Christ ou la Résur-
rection de Lazare comme appartenant à cette
musique sacrée du genre le plus profane dont

Le commandantSaglio lui écrit:
Courbevoie, le 27 mars 1890.

Mon cher capitaine,
Vous me demandez de vous donnerun mot attestant

que je vous ai proposépour chef de bataillon SB 1889,
et que vous n'avez pas démérité depuis 1885, époque
de la première proposition à co grade faite en votre
faveur.

Je me rends d'autant plus volontiersà votre désir
que je suis dans l'intention de renouveleren 1890 votra
propositionde l'an dernier.

J'estime, en effet, que par votre valeur militaire,
par les services distingués que vous avez rendus à
l'armée,par ceux que vous pourrez rendre dans l'a-
venir, vous méritez de passer officier supérieur au
choix.

Recevez, mon cher capitaine, etc.
Commandant Saglio.

Le colonelSantellienfin lui dit

Lyon, le 25 septembre1896.
Mon cher Esterhazy,

Que devenez-vous? Je sais que votre régiment est en
manœuvres et je suis certain que vous avez eu l'occa-
sion de conduire votre bataillon brillamment, et que
vous aurez mis en évidence vos belles qualités de ma-
nœuvrier. Quand on a bien manœuvré dans les Alpes,
tout devientfacile en plaine.

J'espore que vous serez mis au tableau cette année
pour lieutenant-colonel. Je le désire pour vous, et sur-
tout pour. notre armée. Les hommes qui ont fait la
guerre et s'y sont distingués comme vous deviennent
rares. Le feu sacré et la modestie ne sont plus de nos
jours. On ne voit que prétention, ambition outrée et
tendancea la vie facile.

Conservez précieusementvos qualités du cœur, vos
sentiments élevés et chevaleresques, restez toujours
vous, qyoi qu'il vous arrive, et trouvezvotre consola-
tion dans votre conscience.

J'espère que votre colonel et vos généraux auront su,
appréciera leur justevaleur vosbons servicesde guerre
qui sont le gage de ce que l'on peut attendre de vous
en campagne.

Bien affectueusementà vous,
ColonelSantelli.

A cette publication le commandant a ajouté l'or-
dre du jour suivant

135e régiment d'infanterie
Ordre dit régiment n° S2

1er septembre1881.
Le colonel est heureux de porter à la connaissance

du régiment la bonne conduite du bataillon détaché en
Tunisie.

Ce bataillon, faisant partie d'une colonne commandée
par le lieutenant-colonelCorréard,a été attaqué par des
Arabes en nombre cinq fois supérieur; ils étaient em-
busqués dans un bois et un défilé bordé de cactus qu'il
fallait enlever a tout prix. Le capitaine, Esterhazy a
abordé la position de front, et le lieutenantDrudes de
flanc. Les Arabes ont été délogés par cette attaquecon-
duite vigoureusement.Les otliciers et la troupe ont ri-
valisé de vigueur.

Je suis heureux de pouvoir citer particulièrementle
commandantBrouilletqui a conduit son bataillon avec
beaucoup de facilité et de sang-froid, le capitaine-adju-
dant-major Paqtiïn qui a exécuté les ordres du com-
mandant, souvent-délicats, au milieu des dangers,dans
les différentes affaires, et M. le capitaine Esterhazy
qui, avec sa ligne de tirailleurs, s'est précipité dans le
bois en enlevant ses hommes avec un entrain et un
élan remarquables.

Le colonel,
CARCANADE.

n ajoute également l'ordre dû bataillon suivant
Ordre de bataillon n° 41

Par décret du 10 juillet courant, M. Esterhazy, capi-
taine adjudant-major, est promu chef de bataillon au
110e régiment d'infanterie, pour occuper l'emploi de
major. M. le chef de bataillon Esterhazy sera rayé du
contrôle du corps à dater du 24 juillet.

M. le commandant Esterhazy laissera au 18» batail-
lon d'excellents souvenirs. Ses brillants services de
guerre, ses grandes qualités militaires, son profond
savoir et sa parfaite courtoisie lui assureront, d'ail-
leurs, dans son nouveau corps, une place aussi distin-
guée que parmi nous.

Le commandant lui exprime tout le regret qu'il
éprouvede le voir s'éloigner de lui.

Courbevoie, le 23 juillet 1892.
Le chef de bataillon, commandant,

VAUTIER.

UNE LETTRE DE M. ROWLAND strong
Nous avons reproduit dans le Petit Temps de sa-.•medi et dans le Temps d'hior les déclarations du

commandant Esterhazy relatives à M. Rowland
Strong, lo correspondant à, Paris do Y Observer. M.
RowlandStrong nous écrit pour nous faire remar-
quer que les passages qui le concernent n'ont pas
paru dans le Daily Clironicle. Il ajoute:

Tout ce que vous reproduisezdes dires de l'ex-com-
mandant sur mon compteest complètementfaux.

FAITS DIVERS
Ta A. TEMPÉRATURE

Une dépêche de Barcelonnette nous annonce que,
dans la nuit de samedià dimanche, vers deux heures
trente, une secousse unique de tremblement de
terre s'est fait sentir, suivie, dix minutesaprès, d'un
roulementsouterrain assez fort. Aucun dégât n'est
signalé. 0

On nous télégraphie de Cannes que le vent du
sud qui soufflait avec trop de violence a empêché
les courses de la journée d'hier.

p

En faisant des évolutions près de l'entrée du port,
du côté de la nouvelle jetée, le bateau de plaisance

français Caprice a chaviré et coule net. L équipage
a été sauvé par le yacht anglaisSur/f.

équipage

Bureau central météorologique
Lundi 6 mars. Une zone de basses pressions se

montre vers le nord-ouestde l'Europe; le baromètre abaissé de 14 mm. à Stornoway(748 mm.), de 9 à Valen-
tia. La dépressionde la Russie disparaît celle qui était
sur le golfe de Gênes descend vers le sud-est et cause
des vents très forts de nord-est à Lesina.

Une aire dépressionsupérieure à 765 mm. couvre le
continent.

Le vent est modéré ou assez tort d'entre est et sud
sur toutes nos côtes.

On signale des pluies et des neiges dans le nord et
le centre de l'Europe en France, on a recueilli seule-
ment 2 mm. d'eauau pic du Midi.

La température s'est fortement abaissée sur nos ré-
gions elle était ce matin de 25° à Uléaborg, 16° à
Moscou –3° à Paris, +15° à Alger.On. notait 1° aumont Aigoual, –7» au puy de Dôme,

9° au mont Mounier et à Briançon.
En France, un temp.s nuageux et frais est probable.
A Paris, hier, nuageux.

Marie-Magdeleinc demeure un exemple célèbre.
Les xaêraos journaux ont proclamé que la mu-
sique de don Lorenzo Perosi possédait toute la
richesse de combinaisons,toute la force de con-
struction, toute la grandeur d'architecture de
celle de Bach; que, d'autre part, la trame bar-
monique était aussi audacieusement moderne,
la polyphonieorchestraleaussi abondante, aussi
variée, aussi opulenteque chez Wagner. Donc
on pouvait s'attendre, en allant écouter la Résur-
rection, à rencontrer une œuvre où seraient as-
semblées, dans une synthèse extraordinaire, la
solidité, la puissanceet la profondeur de la A/esse
en si mineur, la magnificence et la complexité
de Parsifal, l'amoureuse ardeur et les grâces
libres de Marie-Magdeleine. Et l'on s'y atten-
dait plus ou moins.

Or, rien de tout cela n'est vrai. Ou plutôt tout
cela est le contraire même de la vérité. Rien ne
ressemble moins à la musique de l'abbé Perosi
que celle de M. Massenet. Il est infinimentpro-
bable que l'abbé Perosi connaîtfortbien Wag-
ner et qu'il l'a lu avec profit. Mais le chroma-
tisme est rare dans ses oratorios; e son orchestre
d'une sobriété, d'une simplicitéet d'une modé-
ration manifestement volontaires, diffère au-tant qu'il est possible de l'orchestre wagné-
rien. Enfin, l'abbé Perosi a sûrement beaucoup
étudié Bach, il buono Sebastiano; mais s'il s'est,
en plus d'une occasion, inspiré de la manière
d'écrire du maître d'Eisenach, il n'a nulle part
cherché à rivaliseravec lui, et son œuvre, dont
le trait le plus saillant est la brièveté, n'a rien
qui rappelle, même de loin, les vastes dévelop-
pements et les gigantesques constructions de
r 'auteur de la Passio2i seloïz saint 31atibieit Vous

apercevezdéjà que, dès les premières mesures
de la Résurrection, quelques malentendus assez
notables existaient entre don Lorenzo Perosi et
son public parisien. J'entends la meilleure, la
plus accueillante,la plus hospitalière partie de
son public, les gens venus là sans parti pris,
pour juger de bon cœur et de bonne foi. Car il
s'en faut que l'état d'âme de tout le monde fût
une exacte impartialité; et si, parmi les simples
amateurs, les éloges exagérés donnés au jeune
prêtre par ses compatriotes avaientpu exciter
quelque agacement, il va sans dire que chez les
musiciens l'agacement était beaucoup plus vif
devant des succès si éclatants, une renommée
si rapideet un si rare bonheur.

Qu'est cependant la Résurrection du Christ ? Je
ne suispoint suspectd'indulgencepourM. l'abbé
Perosi, et quelques personnes m'ont reproché
non sans véhémence"d'avoir dit de lui naguère,
après la lecture de ses premiers oratorios, qu'il
était, non un maître, mais « un élève qui pro-mettait». A mon gré, l'élève commence à tenir
ses promesses. Tout d'abord, l'une des marques
où l'on sentait le plus netteinent le disciple ap-

Moyenne d'hier, 5 mars, 2°6, inférieurs de 2°8 à la
normale.

Depuis hier, midi, température maxima: + 7°9; mi-
nimum de ce matin 3"9.

A la tour Eiffel, température max. 3°5 min. 2°8.
Baromètre, à sept heures du matin 766 mm. 3, en

baisse à midi.
Monte-Carlo,à 8 h., +10°.; midi, + 12». Vent.

Situation particulière aux ports
Méditerranée. Mer peu agitée à Marseille et à

Sicié;belle à Nice.
Corse. Mer agitée, belle aux îles Sanguinaires.

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'huia eu lieu le tirage
des obligationsémises par la ville de Paris 1898.

Le numéro 630,263 gagne 100,000 francs.
Le numéro 565,108 gagne 50,000 francs.
Les quatre numéros suivants gagnent chacun

10,000 francs 612,019 -190,352 322,269 –597,706.
Les quatre numérosqui suivent gagnent 5,000 fr.

chacun 369,729 218,421 131,372 276,188; et
quarante numérossont remboursés à 1,000 fr.

ARRESTATION DE MANIFESTANTS. Une bande com-
posée d'une dizaine de jeunes gens, dont plusieurs
d'entre eux sortaient d'une cercle catholique, des-
cendaient hier, à minuit; la rue Notre-Dame-de-Lo-
rette, en criant « A bas Loubet! »

A la hauteur de la rue La Rochefoucauld, quel-
ques gardiensde la paix, qui sortaient du poste de
police établi dans cette rue, pourchassèrentles ma-
nifestants et réussirent à arrêter quatre perturba-
teurs. Ces jeunes gens, qui se nommentHenri M.
ôgé de dix-huitans, fils d'un employé de ministère,
Maurice H. âgé de vingt-deuxans, HippolyteS.
ûgé de dix-neuf ans, et Henri A. âgé de dix-septt
ans, sont tous étudiants. Ils ont été maintenus en
état d'arrestation et seront poursuivis pour tapageinjurieux.

UNE GRÈVE A L'IMPRIMERIE ÇHAIX- Une grève par-
tielle s'est produite à la maison Chaix, rue Bergère.
A la suite du renvoi de deux de leurs camarades,63
ouvriersmargeurs, receveurset pointeursont quitté
le travailsamedi. Ils ont aussitôt tenu, dans un éta-
blissement du voisinage, une réunion à la suite de
laquelle ils ont envoyé, auprès de M. Chaix, une
délégation chargée de lui demanderla réintégration
des deux ouvriers remerciés. M. Chaix a répondu
que ces deux ouvriers s'étaient montrés grossiers
envers leur contremaître, qu'il était très mécontent
d'eux et qu'il ne consentiraitjamais à les reprendre
chez lui. Les grévistes se plaignirentensuite qu'on
leur imposât des heures supplémentairesde travail.
M. Chaix leur fit remarquer que le surcroît de com-
mandes, à cette époque de l'année, l'obligeait à agir
ainsi et que, d'ailleurs, après la dixième heure, son
personnel recevaitune allocation supplémentaire. Il
ajouta que les ouvriers qui, lundi matin, à septt
heures, n'auraient pas repris leur place auprès des
machinesseraient considérés comme ne faisant plus
partie du personnel.
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Malgré cet avertissement,les grévistes ne sont
pas rentrés dans les ateliersce matin. Ils ont saisi
du conflit la Fédérationdu livre, et, à huit heures,
une autre délégation, conduite par M. Keüfer, se-
crétairede cette fédération ouvrière, et membre du
conseil supérieur du travail, a été reçue par M.
Chaix, qui a répété ses déclarations de lavant-
veille.

M. Chaix a déclaré que, si cette grève qui, d'ail-
leurs, ne comprend pas l'ensemble de son personnel
de pointeurs, margeurs et receveurs se prolon-
geait, il se verrait obligé de faire venir des ouvriers
de la province pour remplacer définitivementlesgrévistes.

CHEVAUX DE RETOUR. Des agents de garde, rueLagrange, amenaient cette nuit au poste des rô-
deurs qui s'étaient battus. Parmi eux se trouvait un
nommé Joseph Charnier, âgé de soixante-troisans.
Charnier se dit marinier il a passé vingt-sept ans,
bien malgré lui, au. service militaire, et y a été con-
damné à mort trois fois. A la caserne, en effet, il nevoulait rien faire, que boire, et particulièrement
boire de l'absinthe.Aussi les jours de prison s'accu-
mulaient-ils sur sa tête, sans l'émouvoir. Trois fois,
sous l'empire de cette boisson, il frappa ses supé-
rieurs d'où condamnations à mort, qui furent com-
muées trois fois. Finalement, après vingt-sept ans
de « services », on se résolut à le renvoyer de la ca-
serne il lui restaità faire encore 398 jours de pri-
son. Depuis sa libération, il ne fait que mendier et
que boire. Cette nuit, quand on l'a arrêté, il venait
de gagner un pari dans un bar de la rue Galande
il avait bu à la régaladeun litre d'absinthe pure. M.
Berthelotl'a envoyé se reposer au Dépôt.
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L'ASSASSINAT DE PANTIN. Il y a un mois environ,
un terrassier de Pantin, nommé San Pedro Villa>-
campa, était assassiné à coups de pioche dans le
grenier de la famille Carmillet, maraîcher. Nous
avons raconté que M. Cochefert faisait des recher-
ches pour découvrirle ou les .auteurs du crime.' M.
Lemercier, juge d'instruction,a fait arrêter ce matin
toute la famille Carmillet, composée du père, de la
mère, de leurs deux fils et d'un oncle de ceux^i.On
reproche à cettefamille d'avoir tué Villacampa pour
le dépouiller; mais tous les inculpés protestent con-
tre cette accusation.

COCHER IRASCIBLE ET VOLEUR DE VOITURE. Un fiacre
descendait, hier soir, très rapidementla rue Pigalle.
Deux femmes traversaient au même moment la
chaussée.Elles n'eurent pas le temps de se garer et
furent renversées par le véhicule. Les passants
s'empressèrent de les relever, et, comme le cocher
paraissait vouloir s'enfuir,plusieursd'entre eux sai-
sirent la bride du cheval, en attendant l'arrivée des
agents. L'automédon entra alors dans une grande
colère. Il saisit son fouet et se mit à frapper avec
fureur les personnes qui l'entouraient.Il donna, en
outre, un coup do pied sur la figure d'une femme et
la blessa assez grièvement.Un homme, qui traînait
une voiture à bras et protestait contre l'encombre-
ment causéar le cocher, reçut de celui-ci un coup
de poing qui lui fit perdre l'équilibreet le renversa.
Un passant, en voyant tomber cet homme, s'avançaa
Ï jour le relever et lui aider à reprendresa place entreoles brancards de sa voiture. Mais, tout à coup, ce
passant, nommé Bucaille, devint à son tour subite-
ment furieux

Misérable 1 s'écria-t-il en saisissant au collet
l'hommequ'il venait de relever, vous êtes un vo-
leur. Cette voituren'est pas à vous. Je la reconnais.
Elle m'a été volée la semaine dernière.

A ce momentarrivèrent des agents. Assaillis de
réclamations,de dénonciations, et ne comprenant
rien à cette scène, ils emmenèrenttout le monde au
commissariat de M. Cornette, commissaire de po-
lice, où le magistrat eut bientôt assigné à chacun
sa part de responsabilité.

Le cocher brutal, qui se nomme Emile Julien, a
été mis en état d'arrestation, puis envoyéau Dépôt.
L'individudénoncé par M. Bucaille comme lui ayant
volé sa voituren'a pas tardé à le rejoindre.

Les deux femmes, dont l'accident causa tout cetumulte, n'avaient heureusementpas reçu de gravesblessures. Après avoir été soignées dans une phar-
macie voisine, elles ont pu regagner à pied leur
domicile.
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pliqué et le bon élève tend à disparaître je
veux dire le mélange hétérogène des styles et
des manières.Dans la Passion, dans la transfi-
guration, à une page imitée de Bach, succédait
sans transition une phrase de chant, accompa-
gnée par des battements et des triolets, la-
quelle était elle-même remplacée par un pas-
sage de récits et de déclamation notée. Dans
la Résurrection, dans la seconde partie sur-
tout de la Résurrection, ces disparates s'effacent
peu à peu, et la véritable manière, la personna-
lité de l'abbé Perosi apparaissent. Et l'on com-
mence à voir d'où il vient, et à quoi le ratta-
chent décidémentses affinités essentielles; c'est
à l'ancien oratorio italien et, avant tout, à celui
de Carissimi.M. CharlesBordes, l'éminent maî-
tre de chapelle de Saint-Gervais, l'a dit en justes
termes don Lorenzo Perosi n'a point voulu
« introduire à l'égliseun art dramatique suscep-
tible de corrompre les belles formes immortel-
les de nos motets et de nos messes; il a, au con-
traire, cherché à raviver un style absolument
corrompu par les additions maladroites des
siècles incroyants, ou s'appuyant sur les bases
solides de l'oratoriocarissimien, si catholiqueet
si latin, de préférenceà toute autre forme, fût-ce
même celle de Bach, qui est plutôt un commen-
taire très libre des textes qu'unedramatisationdi-
recte de ces textes ». Latin et catholique,tels sont
bien en effet les deux caractères principaux de
don Lorenzo Perosi, tel qu'il se montre dans la
Résurrection du Christ. Latin, il est bref, sobre,
contenuparfois à l'excès. II compose avec clarté,
proportionet équilibre lesdiverses parties de son
œuvre. Il recherche avant tout l'accent juste. Ca-
tholiqueet profondémentreligieux,il a l'émotion
sincère, la conviction naïve, le respect du texte
sacré qu'il exprime de son mieux en musi-
que, sans l'enjoliver, le fausser ou l'altérer
le moins du monde; et, toute mesure gardée,
certains de ses chants ont, comme le disait
Chateaubriand des mélodies grégoriennes,
« toute la fraîcheur de la foi. » Ce sont
là sans doute des traits moraux, pour ainsi
dire, plutôt que purement musicaux. Je ne fais
nulle difficulté de convenir qu'ils sont, dans
l'œuvrede M. l'abbé Perosi, les plus caractéris-
tiques et les plus intéressants. La matière mu-sicale proprement dite n'y révèle rien ou pres-
que rien de nouveau,d'inconnu et d'inattendu
ni la façon de conduire et de développer les
thèmes, ni l'harmonie, à l'exception de quel-
ques passages que j'indiquerai tout à l'heure,
ni l'instrumentation, traitée de propos délibéré
avec une simplicité constante hormis quel-
ques éclats italiens dans les cuivres traitée
« organiquement », si l'on peut parler de la
sorte.

En revanche, l'accent et l'expression de la'
parole y sont nresque toujours d'une vérité,

SUICIDE D'UN PRÉtfEHU. On nous mande d'Auxerre
que l'agent voyer cantonalHugot, qui avait été mis
en état d'arrestation comme auteur présumé de l'in-
cendie qui a détruit le 25 février la mairie de Cou-
langes-sur-Yonne s'est pendul'avant-dernièrenuit
dans la chambrede sûreté de la caserne de la gen-darmerie, où il avait été enfermé provisoirement
parce que le juge d'instruction avait besoin de sa
présence à Coulanges-sur- Yonnepour continuer son
enquête sur place.

à1gé deM. Hugot était marié et père d'un enfant âgé de
trois ans.
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Sa conduiteavait toujours été irréprochable.

NOYADE. On nous mande d'Angersqu'un jeune
étudiant ès sciences à la Faculté catholique,Albertin
Sirouet, âgé do vingt ans, originaire d'Angouléme,
s'est noyé nier dans la Maine. Il s'était embarqué
avec deux de ses camarades. A vingt-cinq mètres
du bord, la bar ue chavirait.~es deuxcamarades

dedu bord, la barque chavirait. Les deux camaradesde
Sirouet, tous deux excellents nageurs, firent tous
leurs efforts pour le sauver. Mais les secours tar-
daient et Sirouet disparut dans une secousse. Les
deux jeunes gens durent regagner seuls la rive.

INFORMATIONS DIVERSES
M. Stanislas Meunier, professeur au Muséum

d'histoire naturelle, a fait, hier, dans le grand amphi-
théâtre du Jardin des Plantes, une conférence sur « les
eaux à Paris ». Il a rappelé de façon attrayante com-
ment la capitale s'est, à- différentes époques, approvi-
sionnée d'eau potable, d'abord au moyende moulins à
eau, des puits et des aqueducs, puis à l'aide de puits
artésiens, enfin en càptant les eaux de diverses ri-
vières.

Insistant sur ce que les eaux, malgré les précautions
prises,n'y sont qu'imparfaitementépurées,M. Stanislas
Meunier a émis l'avis que la multiplicationdes puits
artésiensà petite profondeur, c'est-à-dire allant puiser
l'eau dès les premières couches de sable du terrain
parisien, pourrait donner des résultats plus satisfai-
sants.

Concours généralagricole. Le succès du concours
agricole se concentreen ce moment sur deux nouveau-
tés, l'éclairage et le chauffage par l'alcool et les Meu-
neries-Boulangeries rurales, système Schweitzer.

Nos sociétés d'agriculture, qui tiennent leurs assises
en ce moment, se sont occupées de ces diverses ques-
tions.

En particulier, la Meunerie-Boulangerie, rurale qui
fonctionne au concours sous les auspicesde la Société
parisienne de Meunerie-Boulangerie, a excité un tel
intérêt qu'il a fallu prendre des mesures d'ordre pour
éviter l'écrasement de la foule qui voulait voir cette
intéressante transformationde blé en farine et en pain,
s'arrachant les pains tous chauds.

-Nouvellesattractions aux grands magasins Dufayel
le merveilleux téléphone Dussaud, les rayons X et le
Stentor avec le cinématographeLumière.

TRIBUNAUX
Le procès de Mme Bîanchini. La cour

d'assises de la Seine commence aujourd'hui l'exa-
men du procès de Mme Bianchini, accusée, comme
on sait, de tentative d'empoisonnementsur la per-
sonne de son mari.

Ce ne sera pas inutile, au seuil des débats, pour
leur clarté, de mettre en relief les principauxtraits
de l'accusation.Les voici

M. Bianchini épousait, le 28 décembre 1893, Valen-
tine Lebeau, femme divorcée de M. Bascly. Il diri-
geait, à cette époque, une maison de couture; ses
affaires ne prospérèrentpoint, il dut déposer son bi-
lan. En 1897, il prenait la direction de l'Eldorado;·
mais il ne fut pas plus heureux dans son entreprise
nouvelle; une seconde fois il dut déposer son bilan,
et sa belle-mère, Mme Adam, qui l'avait cautionné,
vit son mobilier saisi et vendu.

Au mois d'octobre de cette année, les époux Bian-
chini louaient un appartement boulevard des Ita-
liens, sous le nom d'un ami, pour éviter que les
créanciers fissent main basse sur leurs meubles.
L'ami avait une clef de l'appartement, il prenait ses
repas chez eux, il devint bientôt, selon le parquet,
un ami si intime de Mme Bianchini qu'un divorce
s'imposa.

Seulement, pour éviter l'éclat, et pour ménager
sa belle-mère, M. Bianchini consentit à assumer
tous les torts et remit même à sa femme deux let-
tres significatives que lui avaient adressées une
maîtresse de passage Mlle G.

La procédure de divorce commença en février
1898. Toutefois, les deux époux continuèrent à ha-
biter l'appartementdu boulevard des Italiens.

Entre temps, M. Bianchini avait été chargé de
dessiner les. costumes du Prophète et de Fervaal, et
la fortune paraissait enfin lui sourire.

Le 9 mai, au dîner mensuel de l'Opéra-Comique,
il se montraittrès gai.

Le lendemain 10, il tombe malade et sa mala-
die prend tout do suite un caractère extrêmement
étrange.

Le matin, comme il s'était plaint d'un peu de mi-
graine, sa femme lui avait donné un cachet d'anti-
pyrine et lui avait fait boire une tasse et demie de
café.

Vers trois heures de l'après-midi, la servante, en-
trant dans sa chambre, le trouva inerte, les yeux
vagues, les pupilles dilatées.

Ce n'est que le soir, cependant; qu'on mande un
médecin, le docteur Courtaix, qui se présente a. dix
heures et constate chez lui un état si grave qu'il de-
mande une consultation avec un autre médecin, le
docteur Chevassu.

A l'arrivée de celui-ci, le malade était étendusur
le lit, face congestionnée, respiration stertoreuse,
corps insensible, le réflexe pupillaire aboli.

Les deux médecins diagnostiquentuno congestion
cérébrale et ne peuvent dire si M. Bianchini passera
la nuit.

Après leur départ survient le docteur Naret, en-
voyé par M. Carré, de l'Opéra-Comique, qu'on ve-
nait d informer.Le docteurNaret prescrit des sang-
sues derrière l'oreille; c'est Mme Bianchini qui les
pose avec « l'ami ».
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Le 11 mai au matin,les trois médecins reviennent:
M. Bianchini allaitmieux, mais se plaignait encore
d'une grande sécheresse de gorge. Ils placentprès
de lui un infirmier. L'après-midi, aggravation le
visage et les lèvres du malade noircissent,des tré-pidations épileptoïdes secouentson bras et sa jambe
gauche; à quatre heures, le docteurChevassufait
des injections de caféine et pratique deux saignées
qui ne donnentque quelques gouttes de sang noir
il croit le malade perdu. Cependant la crise peu à
peu cède, et les docteurs Gille de la Tourette et
Charcot, appeléspar Mme Bianchini, répondent de
la nuit.

Le 12 mai également,le matin, améliorationet le
soir aggravation.

Les 13,14,15,16, mêmes symptômes le malade
était bien le matin, et très mal le soir.

Cependant, au cours d'une des visites que faisait

d'une sensibilité directes, immédiates, comme
candides, que je trouve profondément tou-
chantes. Et nulle recherche de l'effet, effet de
voix ou effet de forme mélodique. La plu-
part des fins de phrases sont tout unies,
toutes modestes, selon le sens des paroles elles
ne provoquent pas les applaudissements,elles
les fuient au contraire; toutes les cadences at-
tendues avortent.Point d'effets pittoresques non
plus au moment du tremblement de terre qui
accompagne la mort du Christ, le premier com-
positeur venu aurait su produire quelque fracas
imitatif, faire au moins rouler les timbales et
tonner la grosse caisse. Rien de pareil ici pas
de description ni d'imitation. Enfin, point
<Télégances ni de gentillesses,et, chose presque
invraisemblable dans une œuvre dont le sujet
est céleste, peu ou pas de harpes, pas d'arpèges,
pas de « pluie de perles » à peine quelques
notes piquées de loin en loin. Ce dernier trait
vous montrera mieux que tout le reste combien
la musique religieuse de M. l'abbé Perosi diffère
de ce qu'on a coutume de fabriquer chez nous
sous le nom de musique religieuse.

Mais venons à l'étude de la partition. Elle est
divisée en deux parties. La première va de la
mort du Sauveur au Saint-Sépulcre; elle est
composée sur le texte latin de l'Evangile selon
saint Matthieu.Cettepremière partie,, d'un relief
moins accentuéque la seconde, semble par in-
stants monotone et terne elle contient pourtant
d'excellentspassages. Tel le prélude et les pre-
miers récits de l'historien traduction littérale
assez bizarre de l'italien istorico dont la tris-
tesse est profonde tel le chœur des saintes
femmesau pied de la croix Crux fldelis, inter
omnes Arbor una nobilis, chœur doux et
pieux, simple et gracieux, à la fois par la sono-
rité et le contour des mélodies tel le duo des
deux Marie au Sépulcre, expressif et touchant,
mais qui a le tort d'être presque l'unique mor-
ceau de l'œuvre où se rencontre quelque re-
cherche de l'effet vocal; tel encore le chceur vi-
goureux des juifs exigeant de Pilate que l'on
garde le tombeau,et lechœur final, ample et dou-
loureux,que chantent les fidèles au Saint-Sépul-
cre. Dans toute cettepremière partie passe, en
guise de leit-motiv,le thème sombre de l'agonie
du Christ, entendu dans le prélude, et dont le
retour donne une unité à la composition. Çà et
là quelquesmaladresses, comme une intermi-
nable pédale de trombone, dont il est malaisé
d'apercevoir l'intérêtou le sens, et que l'on en-
tend deux fois. Mais ce sont des fautes légères.
La seconde partie a plus d'élan, de force
et d'éclat. Le sang italien y coule et l'anime.
Elle s'ouvre par un prélude Le Matin du
triomphe. Le thème sur lequel il est con-
struit, et qui, sans doute figure ta résurrec-
tion, sera répété jusqu'à la fin de l'œuvre.

M, Chevassu, Mme Bianchini lui ayant demandé de
l'atropine pour son chien, « malade des yeux », le
mot l'avait frappé: un empoisonnement par l'a-
tropine produit des phénomènes analoguesà ceuxqui s'étaientproduits chez M. Bianchini.

gues a coux
Il a des soupçons, en parle aux autres docteurs,

qui les partagent, et tous décident qu'il importede
soustraire M. Bianchini à son milieu.

Le 17, on le transporte au pavillon Henri IV, à
Saint-Germain.

Dèsje 19, M. Bianchini peut descendre sur la ter-
rasse.

Et trois, quatre jours après, il est sur pied, com-plètementrétabli, à part une phlébite de la jambe
gauche, qu'on peut, paraît-û, considérer comme
une conséquence de ses troubles de santé anté-
rieurs.

Mais le bruit d'un empoisonnement court. Mme
Bianchini sollicite une enquête. On lui donne satis-
faction, et cette enquête aboutit à quoi ?. A sonarrestation.

Les médecins légistes commis, MM. Brouardél,
Vibert et Ogier, chef du laboratoire de toxicologie,
exprimentun avis conforme à celui des médecins
traitants.

On constate que Mme Bianchini, en fabriquant
de faussesordonnances Courtaix, s'était fait délivrer,
du 12 au 16 mai, 60 centigrammesd'atropine.

Il est vrai qu'elle soutientque c'était pour agran-
dir sa pupille et soigner son chien « malade des
yeux ». Mais le parquet trouve la réponsesuspecte,
attendu que le chien serait mort d'une méningite.

Reste à expliquer le mobile.
D'après l'instruction, Mme Bianchini aurait es-sayé d'empoisonner son mari parce que sa mère

s'opposaità son divorce et que, sans divorce, elle
ne pouvait réaliser certains projets qui lui étaient
chers.

NÉCROLOGIE
On nous annonce le décès de M. Dubosq, ancien

agent généraldes charbonsde la Compagnie pari-
sienne du gaz. f5es obsèques auront lieu demain
mardi 7 mars, à dix heures, en l'église Saint- Vin-
cent-de-Paul. Prière de considérer le présent avis,
comme une invitation.

LIBRAIRIE
LE PANAMA & LA RÉPUBLIQUE

Par Quesnay DE Beaurepaire
Ce sensationnel volume, si impatiemmentatten-

du, vient enfin de paraître, et trente mille exem-
plaires vendu en moins de trois jours prouvent l'ex-
traordinaire intérêt de ces pages mordantes,bour-
rées d'anecdotespiquantes et de documents inédits.

(F. Juven,éditeur, 10, r. St-Joseph. 3 fr. 50 franco.)

GUILLAUME II
Notre époque marquera comme celle de l'indiscrétion

à outrance. Le reporter et le photographe.ensont les
rois. L'un deux, M. Jean Darc, a pénétré dans une des
cours les plus curieuses do l'Europe, et il nous donne
sur l'empereur Guillaume Il les détails les plus fami-
liers, les plus sincères que l'ont ait eus.

Les instantanés de Guillaume II c'est ainsi ques'appellecetalbum,dernier cri du «document ».– nous
donnent des scènes de chasse, de vie à bord, des coins
de cérémonies ollicielles, des épisodes do manœuvres
d'armée, des photographies même de certains bals de
la cour.

Un album in-4°, chez H. Simonis Empis.

AVIS ET COMMUNICATIONS

RENOUVELLEMENTDE SAISON
Les modes masculines préoccupentplus de gens

qu'onne le croirait et voilà pourquoi, à chaque re-
nouvellementde saison, la parole autorisée du tail-
leur parisien Crémieux, 97, rue Richelieu, est uni-
versellement attendue. Mais, si Crémieuxparle bien,
il agit encore mieux. Il nous donne, ce printemps,
deux séries de pardessus sur mesure: les cover-
coats à 55 fr., et les corskrews,à 65 fr. Le pardessus
actuel se fait droit, à sous-pattes,sac dans le dos,
avec épaulettes américaines accentuées. Ajoutons
que la collection d'étoffes de Crémieuxest d'une ad-
mirablevariété.

SPOB.T
Courses d'Auteuil

Le princede Gallesassistait aux coursesdans la tribune
officielle. Le vent était légèrementfroid, et un nuagera-
pide a même semé quelques flocons de neige sur les
fourrures de nos élégantes, mais le soleil a eu raison
des menaces de l'air, et la journée a été, en somme, di-
gne do la réunion du printemps.

Le programme comprenait quatre steeple-chases et
deux courses de haies. Ces deux dernièresépreuves
ont été gagnées le prix des Pins (4,000 fr., 3,000 m.),
par Norwood, à M. J. Gadola (Bashford), battant d'une
encolure Hyksos, 2"; Medous, 3e; Gauffridi, Aloof, In-
terlaken et Gratin; pari mutuel, à dix francs 168 fr.;
et le prix d'Anjou handicap, 10,000 fr., 4,000 m.), par
Estafier, à M. R. Mills (Basden),battant d'une longueur
et demie Pilule, 2° Arcadie Il, 3'; Cloîtrée, Santander,
Corindon, Amadis H et Glamis pari mutuel 59 fr.

Ce handicap,par la qualité de certains de ses con-
currents,- offrait un réel intérêt, mais nous n'aimonsas beaucoup le parcours n° 19 où le départ est donné
a gauche des tribunes, ce qui est dangereux pour les
chevaux tentés de rentrerà, l'écurie, et ce qui n'est pas
agréable pour le public qui ne voit pas grand'chose.
L arrivée,par ce même coté de la piste, est également
moins facile à suivre que par la piste en huit.

Des steeple-chasesd hier le plus important était le
prix de Billancourt (handicap, 15,000 fr., 4,200 m.) où
l'excellentcheval dubaron Fmot, Vaucouleurs (Brooks),
a remportéune facile victoire.Détonatorétait 2*, et Va-
lois 3e Cocardas était tombé au bull-finch, et son com-
pagnon d'écurie Le Cygne à la rivière des tribunes, où
Trencsin culbutait également. Le Cygne, qui boitait
très fort après cette chute, a quitté l'hippodrome dans
le van d'ambulance.

Vaucouleurs donnaitau pari mutuel 20 fr. 50.
Sa victoire a valu à son éleveur, M. Pierre, une prime

de 1,500 francs. La victoire d'Estafiera valu à Mme de
Vanteaux une prime de 1,000 francs et la place de Pi-
lule 500 francs a M. Delamarre.

Les autres steeple-chases ont été gagnés
Le prix de la Pelouse (3,000fr., 3,400 m.) par Tricorne,

à M. 0. Soarez (F. Morris), battant de trois longueurs
Simple-Simon, 2« Musicienne, 3«, après des tournants
très larges, Boulaq, Resting-Place et Senac. Pari
mutuel 31 fr. 50.

Le prix Hypothèse(6,000 fr., 3,800 m.) par Fusain Il, à
M. Ch. Liénart (T. Newby), battant d'une longueur,
dans une action magnifique, Requiem, 2° Fox, 3', Aven-
turière et Tournay. Pari mutuel 41 fr.

Le prix Auricula (4,000 fr., 3,500 m.) par Rades, au
comte Le Marois (Alb. Johnson), battant de trois lon-
gueurs Peu-de-Chose, 2», et Master-Jones, 3°. Pari
mutuel 17 fr. L. G.

Peu. à peu les développements grandissent;i
et sur des appels de trompettes et de trom-
boneséclate le chœur des angeset des chérubins
dans les cieux: Alleluja! Alleluja! M. l'abbé
Perosi a ici emprunté l'admirable Alleluia gré-
gorien qui, chanté par tout l'ensemble choral,
produitun merveilleuxeffet d'allégresse victo-
rieuse. Mais nous sommes de nouveau sur la
terre, et le drame de la résurrection commence.
VoiciMarie-Magdeleinequi accourt direaux dis-
ciples « Ils ont enlevé le Seigneur du sépulcre,
et nous ne savons où ils l'ontmis I » L'accent de
saplainté, sa douleur, son trouble, son désarroi,
sont exprimés avec une justesse, une naïveté
surprenantes et émouvantes. Toute la scène
qui suit est d'une unité, d'une forme de sen-
timent, d'une beauté d'expression véritable-
ment saisissantes.L'interrogation des deux an-
ges « Femme, pourquoipleures-tu ? » a une grâce
et une douceur charmantes, et lesparolesde Ma-
rie-Magdeleinesont traduites en phrases mélo-
diques pleines d'angoisse et de douleur. Enfin
voilà que le Christ lui dit « Marie » Elle ne
comprendpas aussitôt. Mais peu à peu ses yeux
s'ouvrent: elle le voit, elle le reconnaît. Et pen-
dant ce temps, le thème de la résurrection pa-
raît à l'orchestre, monte et s'épanouit, et la
joie de Magdeleine éclate dans un cri magnifi-
que. C'est ici la page la plus émouvante de
l'œuvre et, en vérité, le musicienqui l'a écrite
n'est pas loin d'être un grand artiste. Dans les
scènes suivantes, il est encore des choses re-
marquables, en particulier la belle harmonie
des quintes, si j'ai bonne souvenance sur la-
quelle commence le discours du Christ Pax
vobis 1 -harmonie amenée et préparée par des
moyensdont lasimplicitéfait songeràGluck.J'ai-
me moins la fin de la partition:leschœurs joyeux
ont des rythmes précipités,des développements
bien brusqués. Je regrette tout particulièrement
que don Lorenzo Perosi n'ait pas trouvé, pour
ces sublimesparoles de Marie aux disciples qui
lui demandent ce qu'elle a vu sur le chemin
« Sepulchrum Christi vivantis, et gloriam victi
resurgenlis Angelicos testes, sudarium et
vestespour ces paroles toutes pénétrées, toutes
frémissantes d'extases surnaturelleset de triom-
phe, une inspiration digne d'elles. Mais mieux
vaut oublier les pages les moins bonnes, et
garder la mémoire des meilleures elles sont
assez nombreuses pour qu'on y puisse prendre
grand plaisir.

Cependant, il serait très excessif d'avancer
que don Lorenzo Perosi et sa Résurrection aient
retrouvé à Paris leur succèsde Rome ou de Mi-
lan. Et c'est même à première vue une éton-
nante aventure, qu'une telle œuvre, si sérieuse
et si simple*réussisse en Italie et échoue à demi
en France.Mais c'est qu'en somme les Italiens
y découvrentplusou moins clairement, y sen-

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Bordeaux,6 mars.3- °"™s abondantes,mais demandespresquenulles. Tendance faible. De.pays21fr. à 21 25 les 100 ldl.
en gare do départ.

Cuirs. Voici les prix moyens de toutes les ventes
do fin février

Fév. Hausse Baisse
Gros bcents n ft;

1*2 o 00 » 46Gros bœufs.7T. 45 42 nos o 46Moyensbœufs. 4443 85 u u4Petits bœufs. 4368 2 52 o nuVaches lourdes. 43 28 Il 28 » ni)Vaches légères. 45 Il>) D 44 J) »1)Taureaux. 3693 0 ooa.Veaux moyens. 65 h3 0 » 64
Veaux lG;,ars. 78 48 u 52
Veaux extra lourds. 5925 onn 78

THÉÂTRES
Ce soir, lundi:
A la Renaissance, à neuf heures, ouverture du théâ-

tre lyrique avec la première représentation(à ce théâ-tre) de l'Enfant prodigue, pantomimeen trois actes, da
M. Michel Carré, musique de M. André Wormser

MM. Duquesne, Pierrot père Gouget, le baron M.
Clément, le nègre; Mme Féhcia Mallet, Pierrot fils; Ma-rie Magnier, Mme Pierrot; Diéterle, Phrynette.

Au théâtre du Palais-Royal,à huit heures et demie,
répétition généralede la Poire, pièce en trois actes, de
M. Artus.

A l'Opéra, Guillaume Tell, à sept heures trois quarts,,
avec MM. Affre, Renaud, Gresse, Chambon, Delponget,.
Mmes Bosman, Agussolet Flahaut.

L'Opéra n'a pas fait de service à la critiquepour cette,.
reprise.

Au théâtre des Capucines, rentrée de Mlle Odette:
Dulac et premières représentationsde
Grains de bonsang revue de MM. J.-P. Laf argue et
Jean Robiquet, jouée par Mlle Odette Dulac; le Cam-
brioleur, vaudeville de M.. Tristan Bernard.

Au théâtre du Vaudeville, huitièmespectacle d'abon-
nement, le Lys rouge, et au Gymnase, neuvième spec-
tacle d'abonnement (cartes jaunes) Un conseil judi-
ciaire.

L'Union belge donnerasamedi,25 mars, à dix heu-
res du soir, pour fêter son onzième anniversaire,un
bal au Grand Hôtel.

Voici le programme du bal de jeudi prochain,
9 mars (mi-carêmeà l'Opéra

A dix heures et demie, sonneries des trompettes.
A onze heures, entréedes cavalcades;à onze heures

et demie, auditionsmusicalesà l'avant-foyer, dirigées
par M. Mêlé.

A minuit, jeu de la pêche à surprises batailles do
fleurs et de dix mille ballons multicoles à minuit et
demi, par l'orchestre de la grande salle, la « Zingara »,
mazurka bohème, dirigée par l'auteur, M. Louis Ganne.

A une heure du matin, tirage de la tombola, lot offert'
par le président de la République.

A une heure et demie, entrée triomphalede la reina
des reines et son cortège au son de la « Marche des.
amoureux », de M. L. Ganne.

A deux heures, apothéose,grande'farandole carnaval
lesque.

Demainmardi 7 mars, conférence de M. Vincent
d'Indy, à deux heures et demie très'précises, à la sallo:
Charras, 4, rue Charras.

Sujet De Bach à Beethoven (avec exemples au;
piano).

M. EdmondStoullig devient secrétaire général du
Théâtre-Lyriquede la Renaissance (direction Milliaud).

De Monte-Carlo Le programme du .14e concert
classiquecomportait la symphonieen tit' de Beetho-
ven, l'ouverture de Genovcva de Schumann, la Danse
macabre de SaintSacns, Iluldigungs Marsch do Wagner
et deux "Esquisses symphoniques' » de M. Georges
Sporck, Blonde et Kermesse, dont M: Léon Jehin don-
nait la première audition et qui ont été fort applau-
dies. Ces deux pièces, parmi les nombreusesnouveau-
tés que donne M. Léon Jehin dans la saison, se distin-
guent par leur grande originalitéet la maîtrise de leur
facture. »

SPECTACLESDU LUNDI 6 MARS
Opéra. 7h. 3/4, Guillaume Tell. –Mardi, relâche.
Français. 8 h. »/•> Othello.
Opéra-Com.8 h. »/». Carmen.
Odéon.8 h. 1/4.– Le Roman d'un jeune homme pauvre
Vaudeville. 8 h. 3/4. Le Lys rouge.
Gymnase. 8h. 1/2.–Le Serment d'Yvonne.– Un conseik

judiciaire.
Th. Sarah-Berhhardt(pl. Châtelet). 8 h. 1/2. La Tosca.
Th. Antoine. 8 h. 3/4.– Blanchette. Boùbourocho.
Porte-St-Martin. 8 h. 1/2. Cyrano de Bergerac.
Variétés. 8 h. »/». Le Vieux Marcheur.
Nouveautés. 8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal.-Royal. Relâche.
Renaissance. 8 h. L'Enfant prodigue.
Gaîté.Sh. 1/2. -La Fille de Mme Angof
Châtelet. 8 h. »/». La Poudre de PerUripinpin.
Ambigu. 8 h. 1/2. Le Coupable.
Bouifes-Par.8h.3/4. Véronique. •
FoI.-Dram.8 h.1/2.-Amour et horlogerie.-L'Auberge

du Tohu-Bohu.
Comédie-Par.8 h. 3/4. La PetiteFamille. Les Miet.

tes. L'Anglais tel qu'on le parle..
Cluny. 8 h. 1/2. Un mariage aux olives. Le Parfum.
Déjazet.81/2.– L'Oncle d'Adolphe.Le Constat Poulardin.
Nouv.-Théâtre.8 h.1/2. Le Roi de Rome.
Th. de la République. 8 h. 1/2. Les Deux Orphelines.
Th.-Lyrique(gai. Vivienne). Relâche.
Capucines.9 h. 1/4.– Folle entreprise. Gajipaux.
Les Mathurins. 91/4. Marg. Deval. Dame du St-Maxime.
Olympia. 8 1/2. Les Sept péchéscapitaux.
Cigale.8h. 1/2. Tél. 407-60. Ohé, Vénusl1
Cas. de Paris. 8 1/2. Montagned'aimant.Héraud, Gautier.
Fol.-Bergère. 8 1/2. Otero. Loïe Fuller.
Parisiana.8 h. Paulus. Anna Thibaud. Vasseur.
Pal. de Glace (Ch.-Elysées). Patinage sur vraie glace.
Nouv.-Cirque.81/2. La Cascade merveilleuse. Eléphants*
Cirq. d'Hiver. 8 1/2. Tél. 263-26. Polo français.
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Miss Héliot et ses lions.
Rob.-Houdin.8 1/2. Illusionset attractions nouvelles.
Musée Grévin.Tananarive.Le Dahomey. Cour0'dutsar.
Tr Eiffel.Demidiàlan'jusq.2«ét.etescal.seul'. BarsSétj

SPECTACLES DU MARDI 7 MARS
Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., le Prophète,
Français.8 h. »/». Othello.
Opéra-Com.h. 1/4. Mignon.
Th.

Antoine. 8 h.
3/4. Son Petit Cœur. Le GendarmeTh. Antoine.8 h. 3/4. Son Petit Cœur. Le Gendarma

est sans pitié. L'Avenir.
Pal-Royal. »h.»/». La Poire.

(Les autres spectaclescomme lundi)
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tent plus ou moins obscurément l'influence da
leur race et de leurs traditions artistiques ils
sont en communionavec elle. Le public français,
au contraire, n'a rien qui le prépare à goûter
cette musique ni traditions, ni connaissances.
S'il est un art au monde qu'il ignore ou com.
prenne mal, c'est la musique religieuse du sei<
zième et du dix-septième siècle. Sur les mil-
liers de spectateurs réunis au Cirque d'Eté, com-
bien savaientl'existenceou le nom de Carissimi?
L'éducation musicale des Français de ce
temps lorsqu'ils ont une éducation musicale

a pour origines premières, pour sources, tout
au plus, Beethovenou Bach en réalité, la plu"
part ont commencé la musique par Wagner.
Et c'est parWagner aussi qu'ils la finissent:
le maître de Bayreuth est pour l'un l'a et l'a»
tout ensemble. C'est pourquoi, très sincère-
ment, en toute bonne foi, ils sont incapables de
se plaire à des œuvres issues d'une tradition in-
connue lorsqu'on s'est, pendant des années,
imbu d'art compliqué et de chromatisme, il est
malaisé de s'en délivrer. 11 serait juste, pour-
tant, de le tenter quelquefois. Car, si l'on peut à
la rigueur concéderaux musiciens le droit d'ê>
tre exclusifs, les amateurs n'ont rien de mieux
à faire que de comprendre, ou du moins d'es-
sayer de comprendre. Il ne semble pas qu'ils
aient fait grand effort mercredi 'dernier. Ils na
lisaient pas même la traduction des textes
qu'ils avaient à la main. Et cependant il était
bien invraisemblable que tout ce monde sût lg
latin, ou connût les Evangiles par cœur Alors
de quellesorte peut bien être leur opinionsur
une musique dont l'expressionfait le principal
mérite? C'est une chose qui reste pour moi pro*
fondémentmystérieuse.

Je ne veux d'ailleurs point m'exagérer la va.
leur de l'œuvre de don Lorenzo Perosi. Je lui
voudrais,à coup sûr, une plus grande richesse.
de substance musicale. Mais, tout de même,
songez que c'est un petit abbé de vingt-cinq
ans qui a fait cette œuvre-là,un petit abbé ita«
lien, d'unenationoù lamusique sérieuse n'existe
plus depuisun siècle; que, par conséquent,il n'a
eu autour de lui ni maîtrescapablesdelediriger,
ni atmosphèrefavorablepour l'inspirer; songez
que chacune de ses partitions marque un pro-
grès sur la précédente; vous reconnaîtrez qu'il
y a quelque chose là et qu'on aurait tort de n'y
point prêterattention. Mercredi, commeon sor-
tait du Cirque d'Eté, un des plus grands musi-
ciens de ce temps, dont la musique pourtant n'a
certes aucun rapport avec celle de la RésurreC'
tion, disait de don Lorenzo Perosi « C'est déjà
très bien. Mais, s'il n'est point gâté par le suc-
cès, je crois, j'espère qu'il fera plus tard des
œuvres tout à fait belles. Ilme semble que ca
musicien avait raison.

PiunE LALO.PIERRE Lalo.


